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1 000 numéros, ce n’est pas rien. On peut se 
poser la question si, à l’heure des réseaux 
sociaux, la publication doit continuer ? Pour 
l’instant, nous demeurons sur l’édition pa-
pier car notre expérience nous convainc 

que la synthèse d’un projet professionnel allié à la 
l’organisation pratique d’un syndicat, à la volonté 
de se faire entendre, portant des revendications dû-
ment établies, passent par un tel média. Certes, des 
formes concurrentes s’établissent mais pas structu-
rées pareillement pour affronter la durée, challenge 
particulièrement compliqué à faire vivre. La vie so-
ciale est truffée de ces luttes réactives qui s’avèrent 
peu tenaces lorsque l’on fait face à des gouverne-
ments toujours plus déterminés à faire valoir l’en-
richissement des uns fondé sur le creusement des 
inégalités de la très grande masse des autres, dont 
nous, fonctionnaires, qui sommes particulièrement 
laminés depuis plus de vingt ans.

Un bulletin a toujours une quadruple fonction : or-
ganisationnelle, pratique, démocratique et symbo-
lique. Organisationnelle au sens que c’est par lui que 
le syndicat se structure ; pratique, en étant le vecteur 
de connaissance et d’impulsion des luttes ; démo-
cratique, en organisant les débats et symbolique en 
donnant une figure à l’organisation. Nous avons tou-
jours fait le choix que ces quatre éléments puissent 
exister dans chaque numéro.

Un bulletin, c’est cela : faire mûrir les consciences 
non pas à partir d’un groupe « éclairé » mais par 
l’animation permanente de la circulation des infor-
mations, d’analyses, animation toujours associée 
à la température d’une profession que notre large 
réseau de militants draine, évalue, confronte à 
l’échelle nationale et aboutit, normalement, selon 
les circonstances, en autant de propositions d’ac-
tions, pensées comme devant être « suivies » par 
chacune et chacun. C’est le pari ! Le bulletin est alors 
le centre de gravité matériel, le plus constant, pour 
s’adresser à tous les syndiqué·es et, parfois à toute 
la profession.
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Son histoire, 1 000 numéros la racontent : après 
une brève étude de leur contenu, depuis 1970, 
le SNEP-FSU a appelé à 528 actions dont 327 propres 
à l’EPS, ce qui fait une moyenne de près de 12 actions 
par an soit plus d’une par mois ! 99 grèves (23 % des 
actions), 43 types d’actions différents (sans compter 
la multiplicité d’autres formes au niveau local, et là, 
la créativité est importante), comme quoi et contrai-
rement à bien des idées incrustées injustement dans 
les têtes, la diversification des formes d’action est 
bien une composante de de nos luttes. De ce point 
de vue, les réseaux sociaux sont des formes d’actions 
et ils sont partie prenante du débat démocratique 
lorsqu’ils sont mus par la volonté d’en respecter les 
règles. Le SNEP-FSU a complété sa panoplie en y 
ayant recours, sans toutefois pouvoir affirmer qu’ils 
sont une alternative au bulletin national.

Voyons son contenu. Clairement et en masse il reste 
centré sur les questions professionnelles et corpora-
tives. Normal. Il serait toutefois erroné d’éclipser tout 
le rapport au politique et à l’administratif, que nous 
scrutons attentivement, à la vie syndicale dans la di-
versité de ses composantes, aux questions sociales 
avec une mention particulière pour le sport et, peut-
être trop insuffisamment aux questions internatio-
nales qui ont connu une attention plus suivie dans les 
premiers pas du SNEP-FSU ; en dehors d’un listing qui 
n’a que l’objectif de poser des jalons tout cela serait 
à mettre en relation avec l’évolution politique de ces 
40 dernières années et dont le résultat des récentes 
élections en est la synthèse indiscutable. 

Enfin le bulletin, dès ses débuts (1970), a défendu 
une perspective de l’EPS qui incitait à puiser ses 
contenus dans les productions sportives contem-
poraines, productions comprises comme la libre 
disposition de soi dans un jeu de règlements, codes 
etc. dont la complexité amène les individus à explo-
rer de nouvelles puissances qui les dégagent de la 
motricité usuelle. Une forme d’émancipation. Sur 
cette option le débat a été et reste rude. Ils sont à 

poursuivre inlassablement, car, redoublés par l’en-
trée en masse du numérique bousculant bien des 
disciplines établies, l’EPS n’en est pas exempte. Le 
SNEP-FSU a créé le « Centre EPS et Société » en lui 
donnant l’objectif de mieux comprendre l’EPS dans 
son rapport au scolaire, au social, au monde sportif 
et à toutes les valeurs qui interpellent aujourd’hui la 
société. La revue ContrePied est son média.

Ajoutons une touche de vie éditoriale à ce dévelop-
pement : en 50 ans j’ai rarement vu un bulletin qui 
ne se soit élaboré sans coups de gueule, pressions 
“amicales”, contorsions pour faire avancer son ar-
ticle dans le sommaire, coupures (toujours) pour 
cause de longueur ou modifications subtiles à l’insu 
de l’auteur·e… Le bulletin aussi est une lutte !

Jean LAFONTAN 

 Clairement et en masse 
il reste centré sur les questions 
professionnelles et corporatives… 




